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Préambule 

 

La sollicitude, à mon sens, est une notion fondamentale lorsqu’on travaille avec 

d’autres êtres humains, et ce d’autant plus lorsque notre profession est basée sur une relation 

de dépendance instituée légitimement par une institution. 

Lors de ma pratique professionnelle antérieure, j’ai pu observer à maintes reprises 

qu’une relation éducative gagne à être teintée de sollicitude, et ce même – ou surtout – avec 

des enfants souffrant de troubles de l’opposition. Pendant 9 ans, entre mes études 

universitaires et mon entrée à la HEP, j’ai travaillé dans une institution du service de 

protection de la jeunesse (SPJ) qui accueille des enfants en âge de scolarité obligatoire 

souffrant de troubles relationnels et comportementaux doublés de problèmes psychiques. 

Ainsi, pendant ces années à l’Ecole Pestalozzi, j’ai pu réaliser à quel point adopter un postulat 

d’éducabilité, pour reprendre un terme de Meirieu, est bénéfique à la relation éducative. 

Cependant, le postulat d’éducabilité, s’il est indispensable lorsque l’on souhaite travailler avec 

des enfants en difficultés, ne peut qu’être renforcé par une approche professionnelle 

mobilisant de l’attention et du souci pour autrui. Mais, tout le monde n’a pas le même avis. Et 

en tant qu’éducateur, nous ne travaillons jamais seul, mais au minimum en duo, voire à trois 

selon les moments de la journée. A ce titre, les multiples colloques sont indispensables pour 

s’accorder sur les façons de travailler et de constamment anticiper et affiner la prise en 

charge. Dès lors, il n’est pas toujours aisé de concilier les avis de chacun, notamment sur 

l’importance de la sollicitude dans l’accompagnement d’un groupe de jeunes en difficultés.  

Ces considérations, basées principalement sur mon expérience, m’ont suivies lorsque 

j’ai décidé de démissionner de mon poste d’éducateur et de partir vers la formation 

professionnelle. Pour ce faire, j’ai déposé des dossiers dans différentes écoles et commencé à 

faire des remplacements à l’école professionnelle de Montreux (EPM). Cette année, j’ai la 

chance d’y être resté pour effectuer mon stage en responsabilité. Les écoles professionnelles, 

dans le canton, sont chacune spécialisées dans des domaines professionnels distincts. A 

Montreux sont réunis les métiers de la restauration et de la cuisine. Les apprentis sont donc 

des futurs cuisiniers, bouchers ou encore boulangers et suivent soit un certificat fédéral de 

capacité (CFC), soit une attestation fédérale de formation professionnelle (AFP). 

Généralement, les apprentis de l’EPM sont pour la plupart des jeunes gens qui ne sont pas très 

scolaires et qui n’avaient pas de très bons résultats à l’école obligatoire. Certains voient leurs 
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difficultés dédoublées car ils sont allophones, d’autres ont des troubles de l’apprentissage ou 

reprennent une formation pour se régulariser après plusieurs années passées dans le monde 

professionnel. Les classes sont donc relativement hétérogènes et les apprentis pas toujours 

motivés ou conscients de leurs capacités. C’est alors à nous, enseignant, de guider ces élèves 

au travers d’une relation pédagogique basée sur le respect et l’attention de l’autre. C’est à ce 

prix, à mon avis, que les élèves gagneront en estime d’eux-mêmes et trouveront de la 

motivation pour les apprentissages. 

Pour ces multiples raisons, j’ai décidé de travailler spécifiquement sur la sollicitude 

dans la profession enseignante, et plus particulièrement sur son lien avec la motivation pour 

les apprentissages. J’espère ainsi, à travers mon travail, faire ressortir des pistes pour une 

posture professionnelle motivante incluant tous les élèves.  

 

Introduction 

 

A partir de ces expériences professionnelles et personnelles, plusieurs 

questionnements ont émergé autour des notions de sollicitude et de motivation des élèves pour 

le travail scolaire. Par exemple, est-ce que les enseignants qui essaient de faire preuve de 

sollicitude avec leurs élèves provoquent chez ces derniers un regain de motivation pour les 

apprentissages ? Ou est-ce que nous avons affaire à des élèves calculateurs pesant presque 

inconsciemment si l’effort demandé par l’apprentissage vaudra le résultat escompté ? Dans ce 

cas-là, la relation pédagogique a-t-elle un réel impact ? Est-ce que nous, enseignants, avons la 

possibilité d’influer sur ce rapport en développant une posture plus attentive et plus à l’écoute 

de nos élèves ? Cependant, il est également légitime de se demander si cette posture a des 

limites et si elle ne pourrait pas, au contraire, provoquer un effet inverse si l’on protégeait trop 

les élèves en évitant de les responsabiliser face à leurs difficultés. C’est au travers de ces 

questionnements que découle notre interrogation principale : à savoir quelle influence sur le 

degré de motivation pour les apprentissages des élèves peut avoir le fait de faire preuve de 

sollicitude ? Comme mentionné dans le préambule, nous pensons, de par la variété de nos 

expériences avec des élèves ou des enfants en difficultés, que la sollicitude, comme posture, 

ne peut qu’avoir une influence bénéfique sur la motivation des élèves pour des apprentissages, 

même si elle n’est pas le seul facteur en cause.  
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Tout au long de ce travail, nous tâcherons de voir si cette assertion est non seulement 

vérifiable, mais aussi correcte. Pour ce faire, nous nous pencherons tout d’abord sur la notion 

de sollicitude, ce qu’elle recoupe, comment elle se développe en tant que posture 

professionnelle, et quelle place elle prend dans une relation pédagogique entre le maître et les 

élèves. Nous avons choisi de nous focaliser sur la littérature issue du mouvement care anglo-

saxon et des études plus spécifiques à la thématique des élèves en difficulté scolaire. Ensuite, 

nous focaliserons notre attention sur les théories de la motivation, et plus spécifiquement sur 

la motivation pour les apprentissages en lien avec le rapport au savoir, car nous pensons que 

la nature de ce rapport a des conséquences directes sur l’attrait qu’un élève a pour les 

apprentissages.  

A partir de ces définitions, nous verrons comment ces différents concepts s’articulent 

entre eux et comment nous testerons, sur le terrain, s’il y a une incidence réelle entre la 

motivation et la sollicitude. Il s’agira alors d’isoler cette dernière des différentes variables 

pouvant influer sur la motivation des élèves pour les apprentissages scolaires afin de mesurer 

au mieux ses répercussions. Comme je travaille en école professionnelle, avec des élèves qui 

ne sont à priori pas très motivés pour les apprentissages scolaires, c’est dans ce cadre que 

notre étude sera réalisée. 

Viendra alors la partie méthodologique. Nous verrons dans cette partie plus en détails 

pourquoi nous avons choisi de faire une recherche basée sur des opinions en faisant passer des 

questionnaires à des élèves. Pour des raisons de temps, de moyen, mais aussi par rapport à la 

pertinence des réponses que nous cherchons à mettre à jour, nous pensons que c’est le 

meilleur moyen de faire émerger une tendance et d’ensuite pouvoir la généraliser en lien avec 

notre cadre théorique. Nous détaillerons également ici comment nous avons analysé les 

réponses à ces questionnaires et quelles peuvent être les limites d’une telle démarche.  

Nous passerons ensuite à la partie d’analyse des données dans laquelle nous 

discuterons de nos résultats à la lumière de nos concepts opérationnalisés. Nous nous 

efforcerons de restituer le plus fidèlement possible nos résultats et ce qu’ils nous indiquent 

quant à l’influence de la sollicitude des enseignants sur la motivation des élèves. Ceci nous 

permettra finalement de vérifier notre hypothèse centrale et d’élaborer des pistes 

d’explorations ultérieures. 

Finalement, nous terminerons notre travail par une critique de notre recherche et 

essaierons d’en dégager les forces, mais aussi les faiblesses, avant de conclure sur les 

différentes perspectives suscitées par notre travail et quelques conseils pour les praticiens. 
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Cadre théorique 

 

L’éthique de la sollicitude 

Le terme de sollicitude ne s’est pas imposé de lui-même en francophonie. Pendant 

longtemps, le mot anglais care a été utilisé aussi bien dans les études anglo-saxonnes que 

dans les études francophones. Le terme de Care est apparu aux Etats-Unis dans les années 

1980 comme critique féministe par Carol Gilligan (Molinier, Laugier, Paperman, 2009). Cette 

dernière critique les études de Lawrence Kolhberg sur les dilemmes moraux qui considèrent 

les femmes comme démunies face à des jugements éthiques, tout en valorisant certaines 

formes d’égoïsme et la mise en place d’un jugement basé sur les intérêts respectifs de chacun. 

Selon Gilligan, les femmes et les hommes ne perçoivent pas de la même manière les 

problèmes de moralité : les hommes donnent davantage d’importance à la construction 

personnelle et à la compétition ; « les femmes sont beaucoup plus investies dans les relations 

de soin qui les attachent à autrui » (Brugère, 2006, p. 1). 

Suite à la parution des travaux de Gilligan, les féministes se sont déchirées quant à 

l’interprétation à donner à ces études. Pour certaines c’était une avancée de l’image de la 

femme dans la société, revalorisée suite aux travaux de Kolhberg ; pour d’autres, au contraire, 

une naturalisation de soi-disant compétences féminines lui retirant ainsi toute dimension 

professionnelle. Une féminisation de l’éthique du care se développe alors et provoque une 

augmentation du sentiment de puissance découlant du pouvoir d’agir des femmes (Molinier, 

Laugier, Paperman, 2009). 

Néanmoins, Joan Tronto met en évidence le risque de cette féminisation qui confine 

le care à la sphère privée laissant à l’écart de l’espace public « l’éthique du care, ses contenus 

et les activités au sein desquelles celle-ci s’éduque et s’exerce » (Ibid, p. 11). Joan Tronto 

revendique alors une éthique du care, reconnue politiquement et socialement en démontrant 

que les professions liées au care sont un fondement nécessaire de la société (Delassus, 2012, 

p.9). Sur cette base, le care peut donc être défini comme une pratique ou une posture 

professionnelle pouvant s’acquérir et se travailler, et non comme une aptitude innée 

essentiellement féminine. 
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Vers une définition 

Joan Tronto va alors s’employer à définir le Care comme une réponse concrète aux 

besoins des autres. Ainsi, pour Chatel (2001, p. 3), c’est passer du fait de simplement entendre 

une plainte au fait de l’écouter et de l’analyser, avec l’objectif de trouver la solution 

appropriée ». En lien avec le care, Joan Tronto a également mis en avant l’importance de la 

notion de vulnérabilité. Car il s’agit d’amener autrui à manifester de quoi il est capable malgré 

une vulnérabilité dans un certain contexte (Delassus, 2012, p.9). 

Dès lors, à partir de ces réflexions sur l’histoire du care, nous pouvons définir le 

terme français de sollicitude qui nous accompagnera tout au long de ce travail. Il s’agit d’une 

éthique relationnelle entre une personne qui se soucie de l’autre et une personne aidée –  

témoignant d’une certaine vulnérabilité – qui se développe dans un climat de confiance 

réciproque, ou celui qui apporte de l’aide essaie de permettre à la personne aidée de 

développer son pouvoir d’agir et ainsi de développer son autonomie (Gendron, 2002). Le 

terme de vulnérabilité, que nous avons vu précédemment, est intéressant à notre sens car il 

permet de définir en partie le cadre dans lequel cette éthique de la sollicitude se joue. Dans la 

relation pédagogique, par exemple, nous parlons de vulnérabilité face aux exigences scolaires. 

Dans d’autres champs, la vulnérabilité pourrait être toute autre, même si souvent les individus 

se trouvent vulnérables dans plusieurs registres – socialement, économiquement ou au niveau 

de leur santé.  

De ces réflexions, nous pouvons en déduire qu’enseignant n’est à priori pas une 

profession de laquelle est issue le care ou l’éthique de la sollicitude, contrairement à 

éducateur spécialisé ou d’autres professions de soins. Cependant, comme nous l’avons 

mentionné supra, nous supposons qu’une telle relation, spécialement avec des élèves 

éprouvant des difficultés pour le travail scolaire, ne peut qu’être bénéfique pour accroître leur 

motivation pour les apprentissages. Toutefois, il n’est pas aisé de catégoriser précisément ce 

qu’est un enseignant faisant preuve de sollicitude et surtout de la quantifier, si tant est qu’elle 

pourrait l’être. Nous pouvons partir du principe que personne n’a le même care, ou du moins 

l’utilise exactement de la même façon, car celui-ci est indéniablement lié à la personne qui en 

fait preuve, mais également au ressenti de la personne aidée. Face à ces indéterminations, 

nous l’avons vu, il y a le fait que la sollicitude n’est pas quelque chose d’inné mais bien une 

posture professionnelle qui s’acquiert et se travaille. Nous retiendrons ainsi, pour la suite de 

notre étude et plus spécifiquement pour notre phase opérationnelle, que la sollicitude d’un 
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enseignant réside dans l’effort démontré et pressenti d’aide à la personne, dans notre cas des 

apprentis.  

 

Motivation, rapport au savoir et sentiment d’efficacité personnelle 

Comme nous l’avons mentionné, nous faisons l’hypothèse qu’un enseignant qui 

adopte une posture empreinte de sollicitude avec des élèves ayant des difficultés pour les 

apprentissages scolaires, sera plus à même de susciter chez ces derniers un sentiment accru de 

motivation. Là où des élèves ayant plus de facilité pour le travail scolaire n’auront aucun mal 

à déterminer les enjeux et les objectifs d’apprentissages, des élèves en difficultés se 

résoudront souvent à effectuer une tâche sans faire de lien avec l’objet d’apprentissage dans 

son ensemble. Ainsi, pour ces derniers, les apprentissages ne se résument que trop souvent à 

une succession de tâches ou d’exercices à réaliser sans réels liens entre eux ou avec un 

objectif plus englobant. Dès lors, selon Bautier, Charlot et Rochex (2000), les difficultés 

scolaires ne peuvent être appréhendées uniquement en termes de handicap socioculturel car 

elles ne permettent pas de penser le rôle des enseignants et des institutions scolaires dans la 

production des difficultés d’apprentissages des élèves. 

 

Rapport au savoir 

Le rapport au savoir, que nous pouvons définir comme le rapport que chacun 

entretient avec une certaine discipline à un moment donné, est quelque chose de personnel et 

d’identitaire en fonction de sa propre histoire de vie. Il n’est pas figé mais évolue avec le 

temps, avec le processus apprendre qu’on lui confère, son entourage culturel ou encore son 

utilité supposée. Ce rapport a donc, pour les auteurs (Idem, 2000), un double rapport de sens 

et de valeur. C’est-à-dire que l’élève valorise plus ou moins un savoir en fonction du sens 

qu’il lui confère. Or, ce sens peut être construit de plusieurs manières qui ne sont pas 

exclusives les unes des autres. Ce peut être une construction de sens uniquement utilitariste, 

par exemple pour faire une bonne note ou obtenir son diplôme, mais également pour 

apprendre et développer son intellect. En conséquence, si le sens attribué influe sur la valeur 

que l’élève prête à une discipline, ou plus largement aux apprentissages scolaires, nous 

pouvons en conclure que ce rapport joue un rôle essentiel sur le désir d’apprendre, et donc sur 

la motivation des élèves pour les apprentissages. 
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Dynamique motivationnelle  

Selon Viau (2000), la motivation des élèves pour les apprentissages est fortement 

impactée par la posture de l’enseignant. Selon lui, les quatre facteurs qui influencent le plus 

« la dynamique motivationnelle » des élèves sont les activités proposées, l’évaluation 

imposée, les récompenses et les sanctions utilisées, mais surtout la passion pour la matière et 

le respect porté aux élèves. 

Les élèves en difficultés, plus susceptibles de se démotiver à cause des échecs 

rencontrés tout au long de leur cursus scolaire, ont pour Viau (2002) une image négative 

d’eux-mêmes. Ils ne voient donc pas l’école comme un lieu d’apprentissages, aux travers 

desquels ils pourraient s’épanouir, mais plutôt comme un endroit de souffrance mettant en 

exergue leur inaptitude pour les apprentissages scolaires. En conséquence, le double rapport 

de sens et de valeur que nous avons évoqué supra, fait écho au « vouloir » quand Viau (2002) 

parle des deux conditions primordiales pour l’apprentissage : le « vouloir », c'est-à-dire la 

motivation ; et le « pouvoir », qui fait référence aux stratégies d’apprentissage. Ainsi, la 

motivation d’un élève pour les apprentissages est liée à plusieurs facteurs mais également à 

trois perceptions (Viau 2002) : « la perception que [l’élève] accorde à l’activité, la perception 

qu’il a de sa compétence à l’accomplir et sa perception de contrôlabilité, c'est-à-dire du degré 

de contrôle qu’il a sur son processus d’apprentissage et sur les résultats de celui-ci ». Si la 

perception de la valeur de l’activité est avant tout utilitariste, les deux autres conceptions, plus 

intéressantes pour notre étude, sont directement en rapport avec une certaine perception de 

soi. 

La perception de sa compétence est la perception que l’élève aura de sa capacité ou 

non d’accomplir une tâche ou un apprentissage ayant un degré élevé d’incertitude (Idem). La 

perception de contrôlabilité, quant à elle, est liée directement au sentiment de contrôle que 

l’élève aura l’impression de pouvoir exercer ou non sur l’apprentissage. Chez les élèves en 

difficultés, le sentiment de paralysie est pour la plupart du temps très fort et amènera à une 

impuissance liée à cette perte de contrôle. Ces deux perceptions sont donc intimement liées à 

l’estime de soi et au sentiment d’efficacité personnel. Pour Viau (1998), ces perceptions, 

lorsqu’elles sont perçues négativement, amènent les élèves à se démotiver, car ils se sentiront 

incapables de faire ou d’apprendre ce qui est demandé par l’enseignant et/ou auront 

l’impression de n’avoir aucun contrôle sur ce qui est demandé. Ils risquent alors de s’en 

remettre exclusivement à l’enseignant et de réduire le rapport pédagogique et les exigences 

scolaires à leurs seules composantes affectives et relationnelles, ceci notamment à cause du 
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manque de clarté cognitive sur le travail requis par les apprentissages (Bautier, Charlot et 

Rochex, 2000). 

Viau (2000) a élaboré, au cours de ses recherches, « la dynamique motivationnelle de 

l’élève ». Cette dynamique, et les éléments qui la composent, sont interdépendants et influent 

tous sur la motivation que l’élève aura ou non pour les apprentissages scolaires. De manière 

plus générale, nous retrouvons 4 facteurs : les facteurs relatifs à l’école, ce sont les règlements 

scolaires, les horaires, etc. ; les facteurs relatifs à la vie de l’élève, par exemple son cadre 

familial ou social ; les facteurs relatifs à la société, comme les lois ou la culture ; et finalement 

les facteurs relatifs à la classe. Parmi ceux-ci, nous avons vu que selon Viau, certaines 

composantes sont particulièrement intéressantes : les activités d’apprentissage, l’évaluation ; 

les récompenses et les sanctions ; les activités d’enseignement et l’enseignant. 

 

 

La dynamique motivationnelle de l’élève, d’après Rolland Viau 
Source : http://sites.estvideo.net/gfritsch/doc/rezo-cfa-408.htm 

 

S’il est difficile d’agir sur les facteurs relatifs à la société ou à la vie de l’élève, 

l’enseignant à un rôle primordial quant aux facteurs relatifs à la classe. C’est pourquoi, selon 

Viau (2002), les enseignants influencent particulièrement la motivation des élèves par la 

relation interpersonnelle qu’ils entretiennent avec eux. Mais pour cela, l’enseignant doit faire 

preuve de respect, d’équité, d’empathie et surtout éviter toute relation pédagogique 

discriminatoire envers les élèves ayant le plus de difficultés. En effet, certaines études ont 

montré que trop souvent, face à des élèves difficiles, des enseignants baissent les bras et 

arrêtent de les interroger ou de s’en occuper tout en nivelant considérablement les attentes 

envers eux (Dessaulniers, Jutras, 2006).  
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Un enseignant se doit donc de développer une relation appropriée dans sa classe, et 

ce particulièrement avec des élèves en difficultés ou peu motivés. Pour cela, Viau (2002) 

considère qu’un bon enseignant doit apprendre à développer une posture professionnelle à 

travers laquelle il montre à ses élèves qu’il est confiant en leurs capacités à apprendre. Cela 

implique également de prendre le temps de repérer les difficultés et de travailler sur les 

erreurs des élèves en mettant en place des situations d’apprentissage adaptées lors desquelles 

ils peuvent réussir et en sortir gagnants. Au-delà de cette posture, c’est par le biais de 

l’enseignement qu’un enseignant peut agir et aider les élèves à développer un bon rapport au 

savoir. Si ce dernier est parvenu à développer cette relation de confiance et de respect avec ses 

élèves, il lui reste maintenant à mettre en place des situations d’enseignement qui font sens 

pour les élèves. A ce titre, il est important de constamment revenir à l’objet d’apprentissage et 

aux objectifs et de donner du sens à la matière scolaire. Pour ce faire, un enseignant peut par 

exemple prendre le temps d’ancrer dans la réalité de ses élèves l’objet dont il est question, il 

peut donner des exemples de l’utilisation que peut permettre la maîtrise de l’apprentissage, ou 

encore faire des liens avec les connaissances antérieures des élèves pour susciter leur 

engouement.  

 

Sentiment d’efficacité personnelle 

Les perceptions de compétences et de contrôle, nous l’avons vu, jouent un rôle 

particulièrement important sur la motivation des élèves. Nous avons vu également que les 

enseignants peuvent fortement agir sur ces perceptions, notamment en redonnant du sens aux 

objets d’apprentissage ou en choisissant des situations d’enseignement motivantes qui 

revalorisent les élèves par la réussite.  

Pour Bandura (2007), spécialiste de la recherche sur le sentiment d’efficacité 

personnelle, les individus ont besoin de croire en leurs capacités à effectuer des tâches 

particulières. Par conséquent, si les élèves se sentent capables, ils auront plus de facilité à se 

motiver et à s’investir dans le travail scolaire puis à persister en cas de difficultés rencontrées. 

Selon lui, il existe plusieurs sources pouvant renforcer ce sentiment d’efficacité personnelle, 

mais les plus importantes résident dans l’expérience de pratique et de réussite et dans 

l’expérience vicariante. La première rejoint ce que nous avons vu avec Viau sur la nature de 

l’enseignement et la nécessaire mise en place de situations dans lesquelles les élèves se 

sentent revalorisés par la réussite. Chez Bandura, plus un individu aura l’occasion de vivre 

des expériences de réussite, plus il croira en ses capacités personnelles. Mais il ne faut pas 

non plus que le succès soit trop facile. 
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L’apprentissage vicariant repose davantage sur l’observation que sur la participation 

directe. Il consiste en l’observation de ses pairs dans la réussite de tâches données, jugées 

préalablement difficiles. Cette observation, à notre sens, fait écho à la nécessaire réalisation 

de travaux de groupes lors desquels les élèves peuvent notamment échanger sur leurs 

stratégies d’apprentissage (Idem, 2007).  

De ces recherches, nous pouvons faire une analogie avec la définition de la 

sollicitude que nous nous sommes données. Car un enseignant qui met en place ce rapport 

pédagogique dans sa classe est une personne qui se soucie de l’autre, spécialement quand 

celui-ci fait preuve d’une certaine vulnérabilité – ici face au travail scolaire. De plus, cette 

relation ne peut se mettre en place que si un climat de confiance réciproque a préalablement 

été construit dans la classe. C’est à ce prix que les élèves en difficultés parviendront à 

développer une certaine autonomie pour les apprentissages scolaires. 

 

Opérationnalisation des concepts 

Comme nous l’avons mentionné dans notre introduction, nous faisons l’hypothèse 

qu’un enseignant faisant preuve de sollicitude envers ses élèves, c'est-à-dire qui prend le 

temps de déceler les plus vulnérables et d’établir une relation respectueuse au profit du 

rapport au savoir des élèves, aidera ses derniers à se motiver davantage pour les 

apprentissages scolaires. Cependant, nos concepts ne sont pas facilement observables sur le 

terrain : tout d’abord parce que la sollicitude est difficilement quantifiable, nous devrons donc 

axer notre étude de terrain sur les perceptions et les ressentis des apprentis. Mais également 

parce que notre variable dépendante, à savoir la motivation des élèves pour les apprentissages, 

pourrait s’expliquer par divers facteurs non exclusifs les uns des autres et constamment en 

interdépendance. 

Pour vérifier nos concepts, nous devrons donc faire particulièrement attention à ces 

deux écueils. Pour le premier, nous donnerons aux élèves la définition que nous avons 

produites dans notre cadre théorique à travers les différentes recherches parcourues. Il 

incombera ensuite aux apprentis d’en déduire si leurs enseignants ont fait preuve ou non de 

sollicitude à partir d’une échelle graduée. Ensuite, pour mesurer l’influence de celle-ci sur le 

degré de motivation, nous tâcherons de l’isoler des autres variables, à savoir les facteurs 

relatifs à l’école, à la société et à la vie de l’élève. Pour cela, nous demanderons aux élèves de 

se prononcer sur ce qui pour eux à le plus d’incidence sur leur motivation. 
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Méthodologie 

 

Dans cette troisième partie, nous présenterons comment nous allons mettre en 

relation nos concepts et la réalité afin de les mettre à l’épreuve du terrain. Nous serons alors 

en mesure de répondre à notre question principale sur la nature de l’influence de la sollicitude 

sur la motivation. 

 

Mise en place de la recherche 

Pour la récolte de données sur le terrain, nous avons fait le choix de procéder par 

questionnaires auprès des apprentis de l’Ecole Professionnelle de Montreux. Etant donné que 

j’y travaille actuellement, il sera plus aisé d’y faire passer des questionnaires dans les 

différentes classes avec l’aide de collègues enseignants. Pour des impératifs de temps et de 

moyens, cette méthode est aussi celle qui nous semble la plus adaptée. Nous nous baserons 

finalement sur des éléments quantitatifs et qualitatifs à partir des différentes réponses que 

nous obtiendrons. 

Pour ce faire, nous avons envoyé un email à tous les enseignants de l’Ecole 

professionnelle contenant une présentation de notre sujet de mémoire. Cependant, nous avons 

décidé de rester assez vague quant à notre question principale et à notre hypothèse pour éviter 

que les enseignants distribuent les questionnaires en donnant des préavis aux élèves et 

influencent leurs réponses. Nous joignons à notre présentation une définition de ce qu’est la 

sollicitude afin que les enseignants des classes puissent si besoin réexpliquer aux élèves 

comment nous l’avons définie.  

 

Documents 

Les documents distribués aux apprentis sont au nombre de deux. Il y a les 

questionnaires et un résumé de ce qu’est la sollicitude en fonction de la définition que nous 

avons choisie de prendre suite à l’exposition de notre cadre théorique1. 

Les questionnaires se présentent sous deux formes : le premier est un questionnaire 

permettant de saisir le profil des élèves. Il a été réalisé en fonction de nos concepts afin de 

                                                 
1 Cf. Annexe 1 et 2. Les questions retenues sont soulignées en orange. 
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voir à quel point les élèves interrogés sont scolaires ou non et s’ils estiment avoir besoin 

d’aide ou non pour les apprentissages. Ainsi, ce premier questionnaire nous permettra de 

mettre en relief le profil des élèves qui ont répondu avec le deuxième questionnaire, qui porte 

sur les différentes sources de motivation.  

 

Population 

Au total, nous avons fait passer nos questionnaires dans trois classes de CFC : deux 

de cuisiniers ; une de boulangers. Ce qui correspond à environ 45 élèves. Les apprentis de 

l’école professionnelle de Montreux ne sont pour la plupart pas très scolaires. Généralement, 

ces jeunes sont issus de la filière la plus basse de l’école obligatoire, même s’il peut y avoir 

quelques exceptions. Les documents ont été distribués en classe, avec comme seule consigne 

de répondre aux questions de manière anonyme et de prendre tout le temps souhaité pour y 

répondre. 

 

Méthode d’analyse des données 

Pour analyser les données, nous avons procédé en deux temps. Tout d’abord, nous 

avons effectué une analyse quantitative en fonction de la nature des réponses attribuées aux 

différentes questions par les apprentis. A partir de là, nous avons pu élaborer une réflexion 

plus qualitative en tâchant de faire émerger une tendance puis de la généraliser en s’appuyant 

sur notre cadre théorique. Pour avoir une recherche uniquement quantitative, il nous aurait 

fallu plus de temps et de moyens. Ainsi, faire passer nos questionnaires dans 3 classes nous 

permet certes de dégager une première tendance chiffrée, mais cela nous permet surtout 

d’extrapoler nos résultats et de les analyser à la lumière de notre cadre théorique. Nous allons 

dès lors, dans la prochaine partie, pouvoir répondre à notre question principale et voir si notre 

hypothèse de recherche est vérifiable. A noter que la première partie du questionnaire n’a pas 

été reprise dans son intégralité au moment du traitement des données. Effectivement, nous 

avons constaté que certaines questions étaient redondantes entre la première et la seconde 

partie, axée sur les facteurs motivationnels. La première partie du questionnaire sert ainsi à 

dégager le profil scolaire des élèves ayant répondu et la seconde à analyser l’influence des 

différents facteurs de motivation pour les apprentissages. 
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Résultats et analyses 

 

Biais possibles 

Avant de passer à l’analyse proprement dite, il nous semble important de mentionner 

quelques biais possibles dus à la récolte des données. 

Tout d’abord, nous ne pouvons être certains de l’honnêteté des apprentis au moment 

de répondre au questionnaire. En effet, rien ne nous permet de vérifier si ces derniers ont 

répondu de manière totalement objective, sachant que des camarades pouvaient 

éventuellement lorgner sur leur feuille, ou qu’ils avaient peut-être juste envie de se 

débarrasser de cette tâche en répondant le plus vite possible. Cependant, nous partons du 

principe que tous ont joué le jeu. 

Deuxièmement, il se peut que les apprentis n’aient pas compris tous les items, même 

si une feuille accompagnant les questionnaires a été distribuée pour spécifier les notions 

importantes. Au lieu de demander davantage d’informations, certains ont peut-être été tentés 

de répondre au hasard.  

Finalement, notre recherche quantitative aurait été plus précise si nous avions eu le 

temps et les moyens de faire passer notre questionnaire dans un nombre plus élevé de classes. 

Nous avons déjà pu constater, d’une classe à l’autre, des disparités qui ont tendance à 

« resserrer » les résultats autour des réponses plus centrales des questionnaires. Nous pensons 

toutefois que notre recherche permet déjà un bon éclairage quant aux questionnements que 

nous nous sommes posés. 

 

Résultats 

La première partie de notre questionnaire nous a permis de dégager le profil des 

élèves grâce à 6 questions qui nous semblaient les plus pertinentes. Les autres questions 

étaient redondantes par rapport au second questionnaire et ne permettaient pas d’apporter un 

éclairage supplémentaire pour notre recherche. Ce premier tableau nous permet donc de 

dégager quelques tendances par rapport à la vision qu’ont les élèves d’eux-mêmes quant au 

travail scolaire, et comment ils ont vécu leur scolarité les menant en école professionnelle.  
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A la lecture de ce tableau, il est intéressant de constater que les élèves, dans leur 

majorité, se considèrent comme plutôt motivés par les apprentissages scolaires et qu’il est tout 

à fait possible pour eux de se motiver, même lorsqu’ils sont en situation difficile par rapport à 

des apprentissages. En effet, une grande majorité a répondu qu’elle n’était pas d’accord avec 

l’assertion « quand vous êtes en difficulté scolaire, rien ne vous motive ». 

Par contre, nous avons à faire avec une population qui de manière générale n’aime 

pas l’école, ou en tous cas ne l’a pas toujours aimée. Ce qui nous pousse à penser qu’on peut 

ne pas aimer l’école tout en étant intéressé par les apprentissages scolaires. Cela pourrait 

revenir à réfléchir sur la forme ou sur la perception que les apprentis ont de l’école. Peut-être 

qu’il aurait aussi été plus judicieux de demander aux élèves s’ils aiment l’école, car notre 

assertion ainsi posée porte forcément sur tout leur parcours scolaire. A ce titre, il est 

intéressant de constater que deux questions qui s’opposent ont récolté des résultats 

contradictoires. À la question « vous n’avez jamais été bon à l’école », la plupart ne sont pas 

du tout d’accord, alors qu’un nombre égal est pas d’accord ou d’accord. Ainsi il semblerait 

que les élèves interrogés se trouvent parfois pas bons, parfois pas, mais que la plupart s’est 
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trouvé bon au moins à un moment donné. Contrairement, à la question « vous avez toujours 

été bon à l’école » les élèves ont répondu en grande majorité qu’ils n’étaient pas du tout 

d’accord, puis pas d’accord à égalité avec d’accord. La plupart se considère donc comme pas 

très scolaire dans la mesure où ils ne se considèrent pas comme des élèves qui ont toujours été 

en réussite scolaire. Dès lors, à la lumière de ces deux questions, nous pensons que les 

apprentis se considèrent de manière générale comme des gens qui ne sont pas très scolaires et 

pas toujours très bon à l’école, d’ailleurs certains sont tout à fait d’accord avec le fait qu’ils 

n’ont jamais été bon à l’école, ce qui n’est pas le cas dans l’autre sens. Cette relative 

vulnérabilité pour le scolaire donnera à nos résultats finaux un éclairage sur la sollicitude en 

adéquation avec la définition que nous nous sommes données plus haut. Avec des élèves 

ayant moins de difficultés scolaires – et peut-être également sociales et/ou familiales, nous 

faisons l’hypothèse que la sollicitude de l’enseignant aura une influence moindre sur la 

motivation, car ces derniers n’en ont tout simplement pas autant besoin. 

Mais nous voyons que les apprentis démontrent, de par ces résultats contrastés, qu’ils 

ont tout de même certaines capacités et envies au niveau des apprentissages. Nous pensons 

aussi que cela dépend fortement des branches, des périodes et qu’il est difficile de généraliser 

ce que veut dire d’être bon ou non à l’école. Encore une fois, nous aurions sûrement eu des 

réponses plus précises si nous avions posés nos questions différemment, par exemple sans 

écrire « toujours » ou « jamais », termes qui peuvent pousser les élèves à répondre de manière 

contradictoire à ces deux questions.  
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Degré d’influence sur la motivation des élèves 

Maintenant que nous avons déterminé le profil des élèves ayant répondu à nos 

questions, nous pouvons nous pencher sur notre deuxième questionnaire portant plus 

spécifiquement sur les facteurs de motivation pour les apprentissages. Pour le traitement des 

résultats, nous avons pour chaque item correspondant à une source de motivation compté le 

nombre de réponse par colonne. Ce nombre de réponse, nous l’avons ensuite multiplié par le 

coefficient propre à chacune des colonnes en fonction de leur degré d’acceptation. Dès lors, 

plus un item obtient un indice élevé, plus il est jugé important par les élèves dans leur 

processus de motivation. Comme nous allons le constater à l’aide du graphique ci-dessous, 

deux facteurs semblent prépondérants pour les élèves, cinq sont importants et obtiennent des 

indices très proches, et un seul n’obtient que la moitié des points du deuxième indice le plus 

faible. 

 

 

En introduction, nous nous sommes posés plusieurs questions quant à la motivation 

des élèves pour les apprentissages, notamment celle de l’utilitarisme et du calcul. Or, à travers 

la lecture de ce graphique, nous voyons que le plus important, pour les apprentis, est bel et 
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bien l’obtention du diplôme et la peur de l’échec. Il y a donc forcément une part 

d’utilitarisme, mais qui n’est pas incompatible avec d’autres sources de motivation. Il est 

étonnant ensuite de constater que pour les apprentis interrogés, le fait de travailler de façon 

variée arrive à la deuxième place, avant le fait d’apprendre de nouvelles choses. A notre sens, 

et pour reprendre la classification de Viau (2002), ces deux premières places montrent 

l’importance des facteurs relatifs à la société et l’importance d’avoir un diplôme pour obtenir 

un travail, et ensuite l’importance des facteurs relatifs à la classe, et plus précisément à 

l’enseignant. En troisième position, d’ailleurs, vient le fait d’avoir une bonne ambiance de 

classe. Or, ce facteur est lui-aussi directement en lien avec le cadre dans lequel s’inscrit la 

relation pédagogique. Nous considérons que l’enseignant a une importance prépondérante sur 

ce facteur-là également : non seulement par le cadre qu’il instaure, mais également par la 

relation qu’il s’efforce de mettre en place avec ses élèves. A ce titre, le fait de faire preuve de 

sollicitude joue un rôle important dans l’instauration d’une ambiance de classe jugée agréable 

et respectueuse. Pour en être sûr, il aurait été intéressant de demander aux apprentis plus 

précisément ce qui contribue à la mise en place d’une bonne ambiance de classe. Pour ce qui 

est de la variation des techniques d’enseignement, il va sans dire que cela est du ressort de 

l’enseignant. A notre avis, avec des élèves peu scolaires, ce facteur est d’autant plus 

important. L’enseignement classique, qui pourrait se résoudre à une succession de théorie et 

d’exercices à apprendre et à réaliser, tel qu’ils l’ont vécu pendant leur scolarité obligatoire, ne 

leur a pas laissé un souvenir forcément agréable. Ils pourraient également avoir peur de 

s’ennuyer et de se retrouver dans des conditions d’enseignement où ils se sentent mis de côté. 

Les expériences vicariantes, par exemple au travers de travaux de groupe, semblent être un 

facteur primordial dans la motivation des élèves pour les apprentissages. 

En 4ème position, nous retrouvons un facteur purement utilitariste, à savoir le fait de 

faire une bonne note. Vient ensuite un facteur à la fois personnel, relatif à la vie de l’élève, au 

travail d’appoint, mais également relatif à l’enseignant : le fait de se savoir capable de réussir. 

Si ce facteur est bien entendu personnel pour de multiples raisons : confiance en soi, 

expériences passées, connaissance de ses capacités, etc., il peut également être influencé par 

l’attitude de l’enseignant qui saura ou non mettre ses élèves en position de réussir et leur 

donner confiance en leurs capacités à mener une tâche jusqu’à son terme. Nous retrouvons ici 

un facteur primordial du développement du sentiment d’efficacité personnel de Bandura 

(2007) par le biais de l’enseignement, mais également de Viau (2000) sur l’importance de la 

mise en place d’activités variées dans lesquelles les élèves peuvent se sentir revalorisés en 
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goûtant à la réussite. Ceci fait également écho à l’apprentissage vicariant, car c’est également 

à travers l’observation positive de ses pairs mis en situation de réussite que peut se développer 

ce type d’apprentissage et une élévation du sentiment d’efficacité personnel.  

En 6ème position, vient le fait d’apprendre de nouvelles choses, avec un point 

d’avance sur le fait d’avoir un enseignant faisant preuve de sollicitude. Nous pensons, en 

fonction de nos concepts théoriques évoqués supra, que ce facteur n’atteint pas une meilleure 

place car il peut être considéré comme allant de soi dans une formation, qu’elle soit 

obligatoire ou pas. En effet, lorsque l’on commence une formation, on le fait par intérêt 

général et pour le diplôme, ce qui est corroboré par nos résultats. De fait, l’apprentissage de 

nouvelles choses viendra forcément. A ce stade de leur vie et dans l’optique d’obtenir un 

CFC, il paraît effectivement logique que l’apprentissage de matière nouvelle ne soit par la 

motivation première, mais plutôt une conséquence logique de la formation. 

En 7ème position, nous retrouvons le fait d’avoir un enseignant faisant preuve de 

sollicitude. Mais l’indice récolté est très proche des 4 items précédents, car ils se tiennent à 6 

points prêts. Cet item, au cœur des facteurs relatifs à la classe, ne peut que difficilement tenir 

la comparaison en termes d’importance par rapport à des facteurs plus utilitaristes. Il peut 

également être considéré comme allant de soi par les élèves ou comme un facteur positif 

supplémentaire dans leur processus de motivation car ils n’ont pas forcément une influence 

directe sur cet élément-là. Il est également possible que les élèves ne se rendent pas compte 

non plus à quel point ce facteur est important pour leur motivation en fonction de leur histoire 

personnelle et des enseignants qu’ils ont été amenés à côtoyer. Pour qu’ils se fassent une 

réelle idée en fonction de cet item présenté tel que nous l’avons fait, il aurait peut-être fallu 

que les élèves interrogés aient vécu une situation difficile avec une aide spécifique. Par 

contre, ce qui est sûr et qui corrobore en partie notre hypothèse, c’est que l’enseignant revêt 

un rôle majeur dans la motivation des élèves, au-delà des facteurs relatifs à la vie de l’élève, à 

partir du moment où ce dernier influe sur l’ambiance de classe, sur la nature du travail 

scolaire et sur la relation pédagogique. Cette dernière assertion, classée en 7ème position mais 

toutefois proche des autres résultats, indique que les élèves trouvent normal d’avoir un 

enseignant qui se soucie d’eux et qui les aide en cas de difficultés même si ce n’est pas 

l’élément le plus important dans leur processus de motivation. Ce résultat peut également 

s’expliquer par la fonction diffuse du rôle d’enseignant. A priori, un enseignant est en classe 

pour « faire apprendre » et pour aider les élèves à comprendre. Dans la perception des 

apprentis, les rôles multiples de l’enseignant et la nature de la relation pédagogique mise en 
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place n’est sans doute pas l’élément le plus important à partir du moment où il ne peut pas 

agir directement dessus et ne revêt pas une importance capitale directe sur sa réussite ou non.  

En dernière position vient le fait d’avoir un enseignant sévère. Le nombre de points 

d’écart entre les deux derniers facteurs montre que le fait d’avoir un enseignant faisant preuve 

de sollicitude n’est pas le facteur qui a l’influence la plus directe sur les apprentissages, 

comme nous venons de le voir mais, à l’inverse, les apprentis sont persuadés qu’un enseignant 

qui mettrait en place une relation pédagogique plus impersonnelle, dénuée de considération 

pour leurs difficultés ne les motiverait pas du tout. Dès lors, si un enseignant faisant preuve de 

sollicitude a un effet certain sur la motivation des élèves pour les apprentissages, le fait 

d’avoir un enseignant ne faisant pas preuve de sollicitude n’est, selon eux, pas du tout 

motivant. Nous pouvons alors en conclure, même si cela mériterait davantage d’études, que 

ces deux items, n’étant pas inversement proportionnels, signifient que le fait d’avoir un 

enseignant sévère et peu à l’écoute de ses élèves contribuera davantage à les démotiver qu’un 

enseignant à l’écoute parviendra à les motiver. Surtout si ceux-ci sont en position de 

vulnérabilité. 

 

Conclusion 

 

La motivation ne peut être réduite à des facteurs intrinsèques indépendants les uns 

des autres. Ce que notre étude tend à démontrer, c’est qu’une multiplicité de facteurs 

s’imbrique dans un processus motivationnel et que certains tendent à avoir plus ou moins 

d’importance selon les acteurs et le contexte donné. Au travers de notre analyse, nous avons 

pu dégager une certaine tendance dans le processus motivationnel de certains apprentis en 

cours de CFC. Il apparait que les facteurs utilitaristes, relatifs à la société, ont une importance 

primordiale dans la motivation des élèves. Ensuite, nous avons vu que les apprentis placent, 

pour la plupart, en termes d’importance et d’influence sur leur motivation, les facteurs relatifs 

à la classe. Sur ces facteurs-là, l’enseignant a une grande influence, notamment en travaillant 

de façon variée ou en œuvrant à la mise en place d’une bonne ambiance de classe. 

La posture professionnelle de l’enseignant, que ce soit dans la relation pédagogique 

ou didactique, a une influence considérable sur la perception que les élèves ont de leur 

motivation pour le travail effectué en classe. Et si le fait de faire preuve de sollicitude au sens 
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où nous l’entendons dans notre partie théorique n’est pas le facteur le mieux noté par les 

apprentis, c’est sans doute car la sollicitude n’est pas seulement une posture qui se manifeste 

en cas de difficultés, mais plutôt tout au long de la relation pédagogique. Le fait d’être sévère 

et de manquer de considération pour les élèves, quelle que soit la situation, est à ce titre le 

facteur le moins bien noté par toutes les classes qui ont répondu à notre questionnaire.  

Cependant, notre recherche comporte certaines limites : des limites quant au temps et 

au moyen, tout d’abord, mais également des limites quant à la façon dont nous avons mené 

notre enquête sur le terrain. Pour obtenir des résultats plus précis et peut-être plus parlant, il 

aurait fallu isoler les contextes de chacun des élèves pour pouvoir juger des influences 

différenciées des différents facteurs.  

À ce moment-là, nous aurions probablement pu voir que des élèves qui se perçoivent 

en grande difficulté attachent plus d’importance pour leur motivation au fait d’avoir un 

enseignant faisant preuve de sollicitude. Pour ce faire, nous aurions dû faire passer des 

entretiens à certains élèves, en fonction de leurs réponses à nos questionnaires. Nous aurions 

alors pu sélectionner des élèves se jugeant particulièrement vulnérable et en difficulté, si nous 

partons du principe qu’un élèves en difficulté ne sera pas motivé par les apprentissages 

scolaires, ce que notre recherche tend à relativiser. 

La motivation n’est pas quelque chose de facilement mesurable. Cela dépend 

toujours du point de vue et d’une multiplicité de facteurs. Elle est également toute relative. 

Pour mesurer pleinement les effets de ces différents facteurs, nous l’avons vu, il faudrait 

pouvoir les isoler les uns des autres et les traiter chacun en fonction d’un contexte spécifique. 

Les réponses tendront aussi à être différentes en fonction de comment les apprentis se situent 

en fonction d’une motivation de base, ou initiale, car chacun est libre de juger d’un effet en 

fonction de ses propres standards. 

Pour de futures recherches, nous conseillons de procéder par entretiens, et de tâcher 

de mieux isoler les facteurs générant de la motivation les uns des autres. Mais une chose est 

sûre, si la motivation due à la sollicitude est toute relative, le fait de ne pas en avoir, de ne pas 

privilégier une bonne ambiance de classe à travers un enseignement varié, explicite et 

respectueux de chacun, ne contribue en aucun cas à générer un surplus de motivation chez des 

élèves en difficultés.  
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Annexes 

Annexe 1 

 

Vous recevez ci-joint un questionnaire. Merci d’y répondre le plus honnêtement 

possible. Le traitement des données est anonyme et servira à un travail de mémoire pour la 

Haute Ecole Pédagogique de Lausanne. 

 

Ce travail se penche sur la notion de sollicitude et l'influence qu'elle peut avoir sur la 

motivation des élèves pour le travail scolaire. 

 

La sollicitude peut être définie comme une posture relationnelle entre une personne 

qui se soucie de l’autre et une personne aidée témoignant d’une certaine vulnérabilité, ici pour 

les apprentissages scolaires. Elle peut se développer dans un climat de confiance où celui qui 

apporte son aide essaie de permettre à la personne aidée de progresser au niveau scolaire.  
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Annexe 2 
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Résumé 

Selon Roland Viau, certaines conditions sont à respecter pour susciter la motivation 

des élèves pour les apprentissages scolaires. Ces sources de motivations sont plurielles et 

puisent leur force de différents facteurs. Il y a les facteurs relatifs à la vie de l’élève ; les 

facteurs relatifs à la société ; les facteurs relatifs à l’école ; les facteurs relatifs à la classe. Ces 

derniers sont spécialement importants pour les enseignants car il s’agit des évaluations, des 

récompenses et des sanctions, des activités mises en place, de la relation pédagogique et du 

climat de classe. Ces facteurs sont donc directement dépendants de la posture professionnelle 

de l’enseignant. Selon Bauthier, Charlot et Rochex (2000), le rapport au savoir se définit 

comme le rapport que chacun entretient avec les savoirs de la discipline. C’est à dire avec le 

processus apprendre, les produits culturels et les situations d’apprentissages. Ce rapport est en 

constante évolution en fonction de l’histoire de chaque élève. Il est donc identitaire et a un 

rapport de sens et de valeur, c’est-à-dire que l’élève valorise ou non un savoir en fonction du 

sens qu’il lui confère. Ce rapport au savoir joue un rôle essentiel dans le désir d’apprendre et 

donc dans la motivation pour les apprentissages. 

Partant de ces réflexions, notre hypothèse de recherche est que des élèves en position 

de vulnérabilité par rapport aux apprentissages scolaires auront davantage de motivation s’ils 

ont à faire avec un enseignant faisant preuve de sollicitude. En effet, nous postulons que ce 

dernier, en instaurant alors un climat de classe plus respectueux et à l’écoute des difficultés de 

chacun, sera également plus à même de donner un sens au savoir pouvant être valorisé par le 

plus grand nombre d’élève possible. 
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